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En disculant l'origine de l'omphalos dans le Tournal fellénique 
LS y 19, 1899, p. 225) j avais laissé en dhors de mes observations 
la couverture de Tœniæ, le réseau ou filet, dont il est revêtu dans 
la plupart des représentations ÿ 0 n'avais en effet aucune vuc 
précise sur le sens de cet object, ct je le considérais, faute de 
micux, comme simplement décorañif. /Vais depuis lors, 11 m'a 
semblé Trouver une Théorie plus probable! ; c'est cette Théorie 
gue je me propose de soumettre au _jugement des lecteurs du 
Bulletin de Correspondance hellénique, hommaoc reconnaissant 


envers les excavaleurs de Delphes ct l'Ecole française, en souvenir 
de L'accucil généreux ct de la bienveillante hospialité dont j'ai 
si souvent profité. 

À y a beaucoup de variété dans les représentations du ré 
seau, en filet, ou bandelettes, gui recouvre l'omphalos ; parmi les 
spécimens rassemblés par le Professeur ZLiddlcton (£e Temple 
d'UApollon à Delphes, MS, 1888, p. 295-301), on en remarque 
trois gui représentent indubilablement des bandeaux, entremélés 
unc fois de rameaux de lauriers ; dans les autres cas, c'est plutot 
un filet gui recouvre l'omphalos, mais un flet à dessins divers, 
G ces représentations irécs de pointures de vases, de types mo— 
nélaires, cle. l'obliocance de M. fomolle me permet d'adjoindre 
un exemple d'unc valeur sinaulière, l'omphalos même découvert 
pendant les fouilles de Delphes (voir ci-dessous la fourc), Get 
omphalos est entièrement recouvert d'un ornement gui représente 
évidemment une copie em picrre d'un flet de laine. 

Te n'avais encore formulé aucune interprétation précise du 
réscau de l'omphalos, lorsque j'ai assisté à une communication 
sur l'égide d'(Athéna, faite par le Professeur Midocway à Eam— 
bridoc, aux membres de la branche fliale de la Société fellénigue, 


communication dont il n'a paru qu un court résumé LAS 3 20, P. 


1. Êlle a té exposée dans unc réunion de la Société des Études Grecques 
à Éambridoc le 5 ai 1900, ct elle est résumée dans le Tournal of ellenic 
Studies (20, p. pe) 


##) En soutenant la Thèse que le Éorgoncion était à son origine 
la te de chèvre (oi£) encore aflachéc à la peau de l'égide, il 
insisla sur ce fai que la vraie histoire de l'éoide à été connue 
d'hérodote, c guc celle éoide n'est autre chose que la robe de peau 
de chèvre porlée encore du temps de cet auteur par les £ibyennes 
(férod, y, 188, 189) ct, dans les Lemps anciens, — fai sans doute 
ignoré d'férodotc — par les Greadiennes ct les Ghéniennes. ? On 
demandera peut—êre quel rapport il peut y avoir entre la peau 
de chèvre de l'égide et le filet de l'omphalos. Consullons les lexi— 
cographes ct les scholiastes, gui nous indigueron le rapport, peu 
apparent au premier abord, L'explication d'Éésychius est la plus 
détaillée, et c'est probablement d'elle que dérivent les autres ; il 
écrit : « aiyic: OEela rvon xoù Av ai AiBuoow pépouor Gopév: 
XoÙ } AROOTLAUIS TV OUUATOV; » — ct plus loin : « avi: 
OTAOV ÉE aiyoÙ, xoi TO ÉX TOV OTEUUATOV DLATETAEVUÉVOY 
Gixtuov. » Sous le mot aiyiddec, il donne duévec. Suidas, s. 
v. Aiyidac, dit : « tù Ex Tv oteuuétov rhéyua xoi td Bi 
GTEuudTUV rerheyuévov Gixruov, » Bchher, Cned, p. 354, s. 
v, Alyidec : TO EX TV oTEupATOV TAËYUX Xoù TO OLdOTEUUAX 


2. Un bon exemple de la coutume de porter la peau de chèvre avec la tête 
existe chez Élien (hist. in. 1, 2) T raconte gue les poissons appelés sargof 


avaient un goût margué pour les chèvres ct que, lorsqu un pêcheur voulait 
prendre de ces poissons, il se déouisait en chèvre portant la poau de cet animal 
avec les cornes. « Aedc yào dvi aiydc Bopi ÉaUTOV REpLaUTÉYEL oÙv 
autois Tois XÉpaot bapelonc aûthc. ÉAXOUEVOL GE où oapyol. xnAoDVTOL 
ro the dopäc, » De plus #1 cie (16, 34), de AMymphodorc, une description 
de l'ile de Sarde, célèbre, dit-il, pour les peaux de chèvres que les habitants 
porlaient comme vêtements : # TC yde tot dopc TOUS ÉTIYHPIOUS Àr- 
dodo. » ème, ajoute1—il, grace à queluc propriété mysléricuse, pÜoe 
TU Gropphte, ces peaux mainlenaient chez celui gui les portait la chaleur 
en hiver ct la fraicheur en dé. ais le mystère s'explique, quand il raconte 


qu'on les porta acrnativement avec Île poil en dedans, ct on dehors. d est 


intéressant d'apprendre aussi d'Élien (27, 34) guc les plus fines loisons des 
chameaux caspions servaient comic vêtements aux prêtres (obxouv x ToUTwY 
oi iepeic éodñtac duptévyuvron), 


Tv remhEYUÉVEV xoù td Aidc ürAov, Les lexicographes sont 
donc d'accord pour aftribuer au mot afois une double signifca— 
on, celle d'un manicau ou d'un bouclier de peau de chèvre, el 
celle d'un réscau de slcmmala ou bandeaux de laine. Où chercher 
le lien des deux sens, où trouver l'élément essentiel gui permet 
de donner à ces deux objets différents une commune appellation ? 

Chez les lexicographes, les deux significations se Frouven? côte 
à côte; ceux—ci, selon leur habitude, ne se sont pas cmbarrassés 
de les mettre d'accord. Eustathe au contraire, ne comprenant pas 
cette double signification, ne laisse pas de nous faire voir ses 
perplexilés. En commentant aiyiôn Vvoavésooav (ad A. p. 60), 
après un résumé intelligent ct correct de la Théorie d'hérodote, 
Théorie que lui-même acceple comme vraie, il noce la seconde 
signification du mot : œois, dit-il, signifie non seulement ofycv 
Gépac, mais encore autre chose, Go un; ct il le Témoignage 
d'lius Dionysius, écrivain du temps d'hadrien : < Afioc UÈv 
ydp Atovootc pnotv aiyic To ÉX TV oTEuuUdTEY OXTUOV, » 
et celui de Fausanias (le lexicographe sans doute) : & Ayic. TO DIE 
Tv oteuudtov Bixtuov; » mais, ajoute—til, quel objet peut 
être ce flel—éoide, voilà ce qu'ils n'expliguent pas. Qui-même 
hasarde une conjecture, À est probable, dit-il, gue ces coides sont 
en laine, comme par exemple lorsqu on dit otéuuara Efvaoo, 5 
ct les filets (Gtxrua) qu'on en fait ne sont pas exactement des 
filets de pêche (un adréyenua dixrua yiveodai dMeutixé), mais 
plutôt ceux dont on se servait plus lard comme bourses (oroïa 5ë 
tà eic Lovnv ropà toic Üotepov yphomua) $i, dans le cardage, 
on laissait des ouffes de laine brule, on arriverait justement 


à produire ces guasi—doides Loic éravdobv a yvobidec Ev TG 


3 Eustathe cie l'Orcste d'Euripide (v. 12), où Elechre parle des fils Hissés 
par la Destinée pour Gtréc : 
& otépyata Efvao” ÉTÉXAWOEV Ved 
ÉoLV. 
À est clair guc le mot otéuuata est ici employé pour désigner non pas 


des guirlandes, mais simplement des fils de laine, 


YVAPEVEO VOL érotehoin dv aiyl0oE td} aœùté). Unconsciemment, 
Eustathe Touche à la solution; en out cas, il met Le doigt sur 
le nœud de la difficulté. On à donné un sens trop limité au mot 
doide; ce mot s'applique à n'importe quel objet dérivant de la 
chèvre, robe en peau, flet de poil, ou bouclier en cuir de chèvre. 
Le mot dIXTUOY aussi a pris avec Le temps un sens trop étroit ; 
pour un Homme, flet ne représente ouère qu'un instrument à 
rendre le poisson ou le CL bicr ; Les femmes cependant se servent 
d'un flet pour porîer leurs emplelles, pour retenir leur chevelure, 
elles en font même un excellent manlcau sous la forme d'un cale 
de fine laine tricotée, GT-0on lieu de croire que chez Îles ne 
om s habillait avec le let? Le Gixruov Aaitil un ÉvoUua Ÿ 
J est certain gu il existait un vêtement de celle sorte appelé 
du nom d' dypnvov. En parlant des différentes cspêces de filet, 
filet à a jeter (Gxruov) : filet tendu (äpxoc), Pollux (Onom., k 
u6) définit l'éypnvév : < mhéyua £€ épluv Gixruondèc rep 
nv to oûua, Ô Tapeotac ÉreBdAAeTO À tic GA ÂÀOG HAVTL ; » 
puis il décri les divers vélements portés sur la scène, em notant 
la variété des peaux de bête employées à cel usagc.* fésuchius 
altribue l'ayenvév au dicu Dionysos : « dypnvdv Gxruoeldèc 
où Evouua GÈ roiôv, » ct l'Élym, maon. écrit :  äypnvov: 
ROÎIXLAOV, ÉpEoDV, OLXTUOELdÉC, » 


Peureusement il existe une représentation de l'ayenvév ser— 


. Te dois mes remerciments au Dr Sandys, qui m'a rappelé la description 
Eur, Bach, PS 
oTiXTÉV t' ÉVOUTU vePpidv 
OTÉDETE ÀEUXOTPIYUWV TAOXÉUUV. 
dei les difeultés, bien connues des éditeurs, disparaissent, si l'on suppose 
qu un dYENvVOV die laine était porté par-dessus la nébride (veBpic). Te dois 


ajouter gue, pour expliquer de mystérieux OTÉELV, on tnt des ofrandes 


de libations (Soph, , Ant. pz1 : 4 lect., 52; 548), Jen Ê voudrais trouver aucune 
association avec des guir andes, aucune idée de couronnement (otépavoc), 
mais une allusion à |’ offrande de la laine (otéuuatu), sacrifice coutumier 
pour les divinités des régions souterraines, Dans Éur., Oreste, otÉuuata doit 


évidemment avoir la signification, non pas doléndes mais de fls de laine. 


vant de vêtement, Un orse du Vatican (Fo. 1) , publié par Ucrhard, 
GAntike Bildw., Jaf. 8, 3, ct reproduit par Saolio, Diclionnaire 
des Cntigurlés, au mot GYPNVOV, nous montre un prêétre por 
ant ce vêtement par-dessus F . ct sous la clamyde, qui 
est afachée par une broche (7 } en forme de masque, Gerhard 
voit dans ce lorse un rite d Put ; il est peut-être plus 

plausible encore d'y reconnaître, avec JW. Saglio, un prêtre de 
nee ; en Tout cas, c'est sans aucun doute un prêtre habillé en 
mans, IV. Saglio note l'analogic de ce vêtement avec le réscau 


de V omphalos. 


en 


Le lecteur aura deviné ma conclusion : le ixtuov de l'om— 
phalos n'était autre chose guc son ŒYPNVOV, son vêtement ou son 
manteau de peau de chèvre, son éoide, le flet de poil tricolé ou 
Uissé n'étant gu'unc transformation adoucie du rude vêtement de 
peau. 

À ait naturel de vêtir l'omphalos, la pierre de l'éuon, la 
sainte voix prophétique ; n'élait-clle pas en effet un éubuyoc 
\doc, une haleine vivante, un objet guasi—humain, qu'il fallait 
chérir d dorloler comme un enfant? On objectera peut—êre 
qu'il ne reste à Delphes aucune Trace d'une lle croyance, que 
l'omphalos de Delphes (Fio. 2) n'était que le siègc vénéré, le trône 
mantigue d'Hpollon ; À ce sera vrai pour l'omphalos. Mais 
il existait à Delphes une autre pierre, celle de Âronos, gu on 
arrosait d huile Tous les jours, ct enveloppañt de laine brute aux 
jours de fête (Gaus., 10, 2, 5) M, T7 6. Frazer, dans son 
commentaire sur Dausanias cile des exemples de rites analogues 
chez Les peuples sauvagcs ; mais il n'est pas nécessaire de cher des 
analogies parmi les barbares : dans la Ürèce même, la coutume 
cxislait; on habillait unc picrre de vélements fns, on la raflait 
comme un enfant vivant, 7 ai déjà cu occasion (Del phika, FS, 
1899, p. 240) de parler du Mdoc aides du poème des Aifhika, 
la pierre donnée par Phébus à félénus. On raflait celle pierre 
absolument comme si elle cùt lé un Tout jeune enfant; on la 
lavañ, on l'habillart de fins vêtements, enfin celui gui consulait 
l'oracle la berçait dans ses bras, jusqu'à ce qu'elle fit entendre 
sa voix : 

dEvdu D ÉvVi rétoov ÉYÉppOvA Tidaxt ÀOÛUHV 
pépeotv Év pahaxoloiv dre Ppévoc LAdNONOKE 
xoù DEdv DC ATAPOÏIOLV HPETOUEVOS DLÉEGOLV, 


(Xi. y V 362-—6 


Evidemment cette pierre n'était pas autre chose qu'un om— 


phalos, prononçant des om ph. De plus, dans la description de 
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l'aspect du Adoc AUÔTELS, on Trouve un souvenir de l'éypnvéy 
avec son fin réseau Uissé, aiyidec duÉVE. 
dut DE pv XUXAG TEpl T’Auvpi TE névroEv ÎvEc 
éupepéec putideootv ÉMYPABONY TAvUOVTOL 


(Xi. s V. 358—9 | 


L omphalos donc, la pierre gui parle, portait le vélement du 
manñs, À l'origine, le mantis Aaït simplement vêtu de peau 
de chèvre comme ses conciloyens, puis, bien longtemps après gue 
coux—ci curent adoplé des tissus différents, le prophète, suivant 
les habiludes conservatrices du sacerdoce, garda sa peau de chèvre 
comme robe de culte, | est possi ble aussi qu'il dut porter la peau 
de l'animal sacrifié, afin de se concilier le dieu, en se confondant 
autant gue possi ble avec la victime. Voilà au moins ce gui semble 
avoir été Île motif du culte d' Oropos (Faus, Ly 3h 5) sclon lequel 
guiconguc voulait consuller Gmphiaraos sacrifait un bélier ct sc 
couchait ensufle sur la victime en attendant la révélation du rêve : 
# XOIdV DUONVTEC HO TO DÉPUX UTOOTPHOUEVOL XAÏEUDOUOLV 
AVAUÉVOVTES ONAWOLY OVElpATOc. 

Reste à considérer l'étymolooic du mot &ypnvov. Gu premier 
abord, on 4 pourrai voir la même racine que dans le verbe 
dypEUc, chasser. Remarquons pourtant guc, s'il faut croire Pol 
lux ct fésuchius, le mot élait exclusivement employé pour dési— 


ner unc robe ou un vêtement, ct ne s'appliguait _jamais au filet 


de chasse. Aolons aussi qu Pésychius cite l'autorité d'Eralosthènc 
pour unc forme YeñvUyY ou Yphvoy. Scraitil possi ble — je ne 
suggère celle conjecture gu on passant — que celle forme soit la 
même gue YPIVOV, citée par Eustathe comme la forme éolienne 
de Givoc, peau de bête? Ën ce cas, l'a ne serait que prosthétique 
ct Le mot dypnvov sionifcrail, comme le mot éoide, ce gui est 
fait d'une peau de bête, ct aussi le flet ou vêtement fait de poil. 
Bustathe parle aussi du mot ypirebc comme d pérrov äevTxù 
OIXTUOL 


Quelle guc soit l'étymolooic du mot dyonvov, il cs prouvé 
guc le filet pouvait servir comme vêtement; on demandera si 
on employait _jamais le vélement comme filet, Le Pr. Midocway 
a cu l'obligcance de me raconter gu en Jrlande on à connu des 
moines gui prenaient Le poisson avec leur capuchon ; Mais JC n'ai 
pas Trouvé d'habilude analogue chez les Grecs, T est cependant 

ermis de croire que le souvenir d'un flet-vétement hantait 
l'esprit d Eschyle lorsqu 1 écrivait : 
dretpov aupiBAnotoov Gorep YOU 
REPLOTEL IC TAoÜtTOV EluatToc xaxOV. 


(Esch., Go, 1382) 


Fatalitc ironigue des choses l 6e fut son égide gue Elytemnestre 
_jeta sur son mari | 


Disons un mot pour conclure sur les relations du _gorgoncion 
avec l'omphalos. Dans son édition de l Jon d' Euripide (Introduc— 
lion, p. #), le Dr Verrall commente Îles lignes : 
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XO,. 
dp OVTUWG MÉOOV OUPAAdV 
yäc Polbou xatéyet dOUOS ; 


IQN. 
OTÉUUOOT y ÉvoutTOV’ qupi dE l'opyôvec, 
(Eur, Jon, v. 225) 


el fai l'intéressante sugocstion guc les Üorgoncs dont parle le 
poète Élaient de grossières représentations placées de chague côté 
de l'omphalos, formes vagues, connues guelgucfois sous Le nom de 
Hoiræ, les Destinées, mais que les prêtres de Zeus disaient être 
ses be Sans discuter celle explication, _je voudrais toutefois 
la modifier, A a Àé prouvé par le Pr. Midocway (art, clé) 
que Le Üorsoncion sur l'égide n'est pas autre chose que la te 
de la bête aflachéce à sa peau, portée sur la portrine en guise 
d'érotponov, comme on le voit encore de mos jours chez les 
peuples sauvagcs, Supposons gue l'omphalos ait porté à l'origine 
un vêtement de peau de chèvre; la Tête 4 reslcra alachéc ; voilà 
déjà un sorooncion, £'omphalos étant sphérique, il est possible 
qu'on y aft employé deux peaux pour le bien draper; en ce 
cas, la seconde ce nous fournira le deuxième gorooncion. Plus 
lard, lorsqu on eut remplacé le vélement de peau par un flet en 
laine, les deux _gorgoncia on? bien pu y rester comme broches ou 
masques, gardant foujours leur valeur prophylactique ou fatale. 
En dernier leu, quand l'omphalos passa avec l'oracle à Zeus 
et à Gpollon, on Îles aurait remplacés par les aioles de Rceus. 
L'expression otéuuaor y ÉVOUTOV s'accorde très bien avec la 
notion du vêtement dypnvov, ct les mois ui D Mopyovec 
s appligueraient à à la position des masques, Jout cela, il est vrai, 
n'est qu hypothèse pure; toutefois on doit noîer que les relations 
entre les aigles ct l'omphalos sont des plus vagues ct des plus 


variables. Dans le relief de Sparte, ces o1scaux sont posés sur 


un piédestal, un de chague côté de l'omphalos; sur les staîères 
de Éyzigue, ils y sont accrochés d'une façon maladroïc; dans la 
maÿorilé des représentations de l'omphalos les aigles ne paraissent 
pas du Tout, Glussi leur présence n'expligue—1-elle aucunement la 
phrase d'Jon, auvi 5ë l'opyévec, des deux côîés, Au contraire, 
notre conjecture est en quelque mesure confirmée par la olosc 
d'Éésychius 5 : lopyôvec: alyidec, ol dE Tù Ent tv aiyidcov 
rpOOuTX À parle ici des Üorgoncs et des aiyidec comme étant 
identiques, ce qui n'offriraft aucunc dificullé, si la Gorgonc n Aait 
gue la te de chèvre attachée à la peau. 


5. Celle olose à lé noléc premier leu, je crois, par Wicseler (Intorno all 
omphalo delfco, nnalr, 1852, p. 1281, à propos de l'extrait des lexicographes 
sur le mot aiyidac, À en conclut guc les mots otéuuara et l'opyOvec 
sont pour ainsi dire en apposition, ct il Traduit otéuuata fascie di lana, 
TOpYOVEc, una rele com posta di fascie di lana, interpretation, selon moi, 
impossible à maintenir. 
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